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Bruno Roy

La dignité, l'espoir ou l'amour  1

Conscient des atrocités de ce bas monde, vous com-
prendrez que je ne saurais circonscrire harmonieusement 
la notion de dignité humaine. Si ces derniers mots ne font 
que porter un hypothétique espoir, cela montre bien que 
ces deux mots sont insuffisants. Et même si aujourd’hui 
vous m’entendez discourir sur ce mot, il y a une dignité à 
conquérir en dehors des discours, ce qui serait une mani-
ère souhaitable de la faire advenir autrement, je veux dire, 
réellement.

Cela dit, ma première notion de la dignité est liée à 
l’héritage du catholicisme que j’ai reçu et qui intégrait cette 
notion dans un patrimoine humain. Cette idée, même 
si j’y étais sensible, demeurait très théorique. En fait, je 
doutais fortement, ainsi qu’on me l’enseignait, que la 
dignité de l’homme trouve sa justification et sa définition 
dans l’achèvement du plan divin. Pour moi, le respect de 
mes semblables ne sera jamais une participation au pouvoir 
divin. Et, dans l’ordre de la dignité humaine, Dieu n’est 
pas la fin première. Je veux dire que la dignité de l’homme 
n’est pas la représentation divine de la dignité. 

J’arrête. Je ne suis pas ici pour débattre de cette question. 
M’ennuie, par contre, ce lien qui établit que là où il n’y a 
pas de Dieu, il n’y a pas de dignité humaine. Si je ne crois 
pas que l’homme tire sa dignité de l’essence divine, c’est 
que la dignité ne s’adresse pas à l’être humain en soi, mais 
à des êtres humains que l’on peut toucher par la parole ou 
par le geste ou par l’action. En ce sens, la dignité humaine 
n’a pas un caractère absolu. De fait, ma conception relève 
de ma responsabilité liée à nos conditions d’existence. Je 
veux dire que cette responsabilité relève de la solidarité 
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Bruno Roy20

avec la réalité de mes semblables, particulièrement la réalité 
des plus démunis.

Fort de mon humanité, je défends cette vision. La 
solidarité est inscrite dans l’incontournable condition 
humaine. Je dirais que tout lui est soumis. C’est ainsi que 
je participe au fait d’aimer mes semblables, et cela tient 
d’abord à la solidarité qui exige bonté et compassion à 
leur endroit.

Frères humains qui après nous vivez
N’ayez les cœurs contre nous endurcis

(François Villon)

Pour cela, il faut exiger une volonté pointée vers le 
bien et une intelligence orientée vers la liberté. Malheu-
reusement, l’homme n’est pas toujours le moyen par lequel 
il se réalise. Il y a ceux et celles qui imitent la dignité. À 
ceux-là, je reproche de parler de la dignité sans en vivre. 
Ces derniers ont souvent de la pitié, mais ils ne se doutent 
pas que cette attitude les éloigne du sens profond des êtres. 
En matière de compassion, la pitié est désolante. 

Vieillir dans la dignité, par exemple, n’a pas été le 
luxe des Orphelins de Duplessis. Ce qui leur est resté est 
moins les humiliations, les blessures, que ce sentiment 
qu’ils n’avaient plus de dignité, puisque, devant les autres, 
sur la place publique, on les humiliait encore parce que 
toujours considérés comme des enfants du péché et traités 
comme s’ils étaient des fous. Indignes, donc, de toute 
considération humaine. C’est l’éclairage humain et non la 
lumière de la gloire qui donne la vraie mesure du don.

Avez-vous entendu l’Église catholique s’excuser du sort 
malheureux qu’elle a fait subir aux Orphelins ? Pourtant, 
en ce qui me concerne, ces derniers – toutes les manières 
d’être des individus respectées, y compris cette manière 
de reconnaître les faits et les préjudices qui les concernent 
– peuvent encore assurer leur dignité humaine. En cette 
matière, par son large silence, l’Église québécoise demeure 
encore profondément indigne.

Mais voilà, pour circonscrire le sens de la dignité, 
encore faut-il avoir été dans des situations extrêmes de 
misère et de pauvreté. Ici, parler d’indignité, c’est toucher 
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au caractère le plus intime des expériences qui dénaturent 
des êtres humains. Je l’ai dit plus haut, j’ai tendance à 
considérer la dignité comme une notion essentiellement 
humaine tout en considérant que l’individualisme n’est pas 
favorable au maintien de la dignité. Or, sans conscience 
morale, il ne peut y avoir de dignité. Celle-ci suppose 
qu’on n’instrumente pas l’homme à des fins d’exploitation, 
de recherches scientifiques ou d’idéologie. Que l’on soit à 
Kigali, au Darfour, en Afghanistan, en Haïti, ou partout 
où il y a abus de pouvoir.

Enlevée la notion d’humanité, il n’y a pas de dignité. 
Quand on prive quelqu’un de sa liberté, qu’on l’empri-
sonne pour ses idées, cela relève de la faculté des êtres 
de se mépriser. La dignité est dans le combat, non dans 
l’humiliation. Celle-ci ne peut devenir une valeur. Lorsque 
Charles Aznavour chante : « Il faut savoir garder sa dignité », 
cela veut dire lutter pour elle. Ne pas se soumettre, ne pas 
s’écraser. Même récompensé, je refuserais l’humiliation. 

Que l’on me comprenne bien : je ne cherche pas à être 
plus fort, je cherche à être digne, c’est-à-dire à le rester. 
La dignité n’appartient pas à celui qui se résigne, encore 
moins à celui qui se satisfait de son sort. Le pauvre qui se 
révolte n’a pas moins de dignité que celui qui se tait. Peut-
être même en a-t-il davantage. 

Il m’arrive parfois d’imaginer que la dignité est 
un instrument pour combattre la barbarie. Elle est ce 
qui peut retenir les débordements de violence car elle 
introduit l’idée de grandeur qui hausse le comportement  
à la hauteur du respect. Enlever la liberté à un individu et 
il tombe rapidement dans la déshumanisation. Absence de 
liberté et absence de dignité vont de pair.

Je vous dis tout cela en étant conscient que, au plan 
théorique, je ne saurais faire la différence entre le concept 
philosophique de la dignité et sa valeur critique. Je ne 
saurais dire si la dignité est un droit ou un principe, un 
état ou une éthique, un sentiment ou un acte. Quant 
aux textes juridiques, ils n’éclairent pas davantage le 
concept de dignité en raison des contextes culturels qui 
le définissent.

Ce que je constate, c’est que les systèmes de valeur ont 
tendance à hiérarchiser le concept de dignité. Multiplier 
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les dignités, c’est précisément les hiérarchiser. C’est un faux 
pas en regard de l’égalité pour tous. Bien sûr, l’être humain 
est admissible à toutes les formes de dignité, et pour moi, 
il n’y a pas de degrés dans ces formes. Certes la dignité 
suppose une vie en société et, donc, les dirigeants ont pour 
tâche de garantir sans exception le respect de ses membres. 
Quant aux lois, elles doivent viser l’égalité en dignité 
de tous les humains. Je crois même qu’une motivation 
profonde d’un choix conduisant à la liberté n’est jamais 
éloignée de l’attachement profond aux humains. 

Que recouvre alors objectivement la notion de dignité ? 
Je réponds d’abord que cette notion ne sera jamais 
objective. Pour moi, ce qui est vrai de la dignité humaine 
provient du respect que j’accorde aux autres. 

C’est mon point de départ. En cela je rejoins Paul 
Ricœur qui affirme que : « La dignité, c’est quelque chose 
qui est dû à l’humain du seul fait qu’il est humain. » En 
ce sens, la dignité commence là où il y a rejet de toute 
exploitation, de toute discrimination, de toute ingérence 
à la vie privée, de toute personne considérée comme 
marchandise économique ou sexuelle. La dignité suppose 
d’abord des moyens de vivre moralement autant que 
matériellement. Il en va de l’ordre social. Je crois même 
que la dignité est liée à une fonction de cohésion sociale. 
Je crois aussi que la dignité est d’abord un devoir envers 
soi-même, qui commence par sa propre éthique contre 
tout avilissement moral et asservissement de son âme. La 
dignité montre les choses qui nous élèvent et s’éloigne de 
celles qui nous abrutissent.

La dignité est contraire au besoin, voire s’oppose 
au désir de faire du mal. On peut certes parler ici de 
dignité minimale qui consiste à ne pas faire souffrir les 
personnes. Cela dit, la dignité n’est pas davantage un 
droit à la négociation. Elle n’a rien à voir avec la norme 
ou la prescription morale. Et encore moins avec quelque 
pacte que ce soit. Si la dignité est de ce côté, si elle est une 
charge, c’est qu’elle est fausse. Aussi fausse que si elle est 
animée par un sentiment de pitié. 

La dignité n’a rien à voir avec les événements qui 
nous attendrissent, voire qui nous font pleurer. C’est une 
dignité de culpabilité, voire d’hypocrisie. Ici la dignité 
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consiste à porter attention non à s’éloigner, non à réduire 
la personne à une catégorie abstraite. J’ose le dire, l’idée 
d’être humain, en soi, ne m’intéresse pas. Je ne connais 
que des êtres en chair et en os, des humains particuliers 
et originaux. La dignité, lorsqu’elle s’entoure de tolérance 
et de compréhension, maintient la proximité, non la 
distance. 

Protéger l’humanité commence par le fait de porter 
attention à des êtres réels. Sinon ça demeure une 
abstraction de bonne volonté. Porter attention nous met 
sur la voie de la dignité. C’est un rempart à l’indifférence. 
La compassion, non la pitié, est signe de dignité. Celle-ci, 
même si elle ne permet pas toujours à l’homme de sortir de 
sa misère, lui garantit au moins l’espoir de rester humain.

Dans son roman L’ affrontement, l’éthicien Henri 
Lamoureux écrit : « La dignité passe par le sentiment qu’on 
a de son utilité ». En ce sens, la dignité prend en compte 
l’épanouissement humain. Si je me sens considéré, alors je 
ne suis pas loin de me sentir utile. Et l’inverse est aussi vrai.

Pour l’essentiel, le mot dignité n’a qu’un sens, celui 
d’être aimé. C’est la plus grande dignité. Se sentir digne, 
c’est se sentir aimé, c’est se sentir accueilli pour ce que 
l’on est, non pour ce que l’on représente. La dignité réside 
dans la sincérité des rapports humains. Je pense même que 
l’ultime forme de la dignité est moins dans le respect que 
dans l’amour qui est l’ultime espoir de la dignité.

Note

1. Transcription, par Lucie Lambert, à partir de l’enregistrement filmé, 

du texte de la conférence sur la Dignité, tenue à Joliette le 8 novembre 

2008.
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